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À Penny, pour s’être montrée si exigeante.
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Le drakkar ne se trouvait qu’à quelques nœuds du Cap des Abris quand une violente tempête s’abattit sur eux.
Depuis trois jours, ils naviguaient sur une mer d’huile — ce que ne manquaient pas d’apprécier Will et Evanlyn. Le garçon observait l’étroit bateau fendre calmement les eaux, en route pour les terres nordiques de la Skandie.
— Ça ne se passe pas trop mal, constata-t-il.
Il avait entendu dire qu’on pouvait être affreusement malade en mer, mais, pour l’instant, le navire était bercé par de légers roulis qui ne l’inquiétaient pas. Bien qu’Evanlyn ne possède pas une vaste expérience du métier de marin, elle avait déjà voyagé sur l’eau — contrairement à Will.
— Espérons que ça ne va pas se gâter, lui répondit-elle en hochant la tête avec perplexité.
La jeune fille avait remarqué les regards inquiets que le capitaine du Loup des Vents, le Jarl1 Erak, lançait vers le nord et l’impatience avec laquelle il encourageait ses rameurs à accélérer l’allure.
Pour sa part, Erak savait qu’il fallait envisager le pire ; ce calme plat, trompeur, annonçait de sérieuses perturbations. Dans le lointain, il distinguait confusément l’horizon qui s’assombrissait. S’ils ne parvenaient pas à contourner à temps le Cap des Abris afin de se réfugier près de la côte, la tempête les heurterait de plein fouet. Durant quelques instants, il étudia la vitesse du navire et la distance qui restait à parcourir, comparant leur progression à la folle course des nuages.
— On va pas y arriver, finit-il par dire à Svengal, son second.
— Oui, à c’qui semblerait, acquiesça celui-ci d’un ton résigné.
Erak examina attentivement chaque coin du pont, vérifiant que leur équipement était solidement arrimé, puis ses yeux s’arrêtèrent sur les deux prisonniers blottis à l’avant du bateau.
— Vaut mieux ligoter ces deux-là au mât. On va aussi mettre en place la grande rame du gouvernail.
— Que se passe-t-il encore ? s’inquiéta Will, voyant Svengal se diriger vers eux, un rouleau de fine corde de chanvre à la main. Ils s’imaginent peut-être qu’on va essayer de s’échapper ?
Mais Svengal, qui s’était arrêté près du mât, leur faisait signe de se hâter. Les deux jeunes gens se relevèrent et s’approchèrent de lui d’un pas hésitant. Remarquant que le vent s’était levé et que le roulis des vagues s’intensifiait, Will continua d’avancer en titubant. Derrière lui, Evanlyn se cogna le tibia contre un tonneau et le garçon l’entendit marmonner un juron — ce qui lui parut plutôt déplacé dans la bouche d’une jeune fille bien élevée.
— Attachez-vous au mât, leur ordonna le second en dégainant son grand couteau, avant de tailler deux longueurs de corde. Y’a une sacrée tempête qui s’ramène.
— Vous voulez dire que le vent pourrait nous projeter par-dessus bord ? demanda Evanlyn, incrédule.
Svengal vit que le garçon avait parfaitement noué ses liens et s’attachait maintenant au poteau, mais la fille semblait avoir plus de difficultés ; il prit alors la corde, la passa autour de la taille d’Evanlyn et l’aida à l’enrouler autour du mât.
— P’t-être bien, répondit-il. Mais ça s’rait plutôt les vagues qui pourraient vous emporter !
Sur ces mots, le Skandien s’empressa de repartir à l’arrière du drakkar afin de seconder Erak, qui installait l’énorme rame qui servirait à manœuvrer le bateau pendant la tempête.
Will sentit sa gorge se serrer. Lui qui avait cru qu’un tel navire était conçu pour voguer au ras des flots, pareil à une mouette... En fait, il n’en était rien. Comment feraient-ils pour ne pas couler ?
— Oh, mon Dieu !… tu as vu ça ? dit doucement Evanlyn, un doigt pointé vers le nord.
À moins de quelques centaines de mètres du navire, l’horizon était à présent recouvert d’une sombre masse nuageuse qui fondait sur eux, plus rapide qu’un cheval au galop. Tous deux s’accroupirent à la base du mât de pin, puis s’efforcèrent de l’entourer de leurs bras et de s’y agripper en plantant leurs ongles dans le bois rugueux.
Soudain, le soleil disparut.
Les premières bourrasques furent si violentes que Will, n’ayant jamais rien éprouvé de pareil, en eut le souffle littéralement coupé. Un vent impétueux, doté d’une force primitive et sauvage, tourbillonnait autour de lui, l’assourdissait, l’aveuglait et s’engouffrait dans ses poumons, l’empêchant de respirer. Les yeux fermés, luttant pour ne pas suffoquer, il se cramponna désespérément au mât, mais sentit pourtant qu’il lâchait prise, quand un cri étouffé parvint à ses oreilles. C’était Evanlyn, dont les mains avaient glissé et que le vent emportait ; à l’aveuglette, le jeune Rôdeur parvint à rattraper la jeune fille, lui saisit la main et la ramena près de lui.
Au même instant, une énorme vague s’écrasa contre la coque. La proue du navire s’inclina dangereusement, avant de remonter à la crête de la lame, puis le drakkar vacilla et se mit à redescendre.
— À contre-courant ! Vers le bas ! hurlaient Svengal et Erak à l’adresse des rameurs.
Le vent couvrait leur voix mais l’équipage, dos à la tempête, savait interpréter les gestes du capitaine. Les hommes poussaient si fort sur les rames que les manches en chêne pliaient sous leurs efforts. Ils réussirent pourtant à éviter le creux de la vague et le navire se hissa péniblement à la surface de la mer. Will était malgré tout certain que, d’une seconde à l’autre, ils allaient à nouveau dégringoler.
La crête de la vague se brisa avec fracas et des tonnes d’eau déferlèrent sur le navire, qui s’enfonça sous les vagues déchaînées en s’inclinant si abruptement sur le côté qu’il sembla ne jamais devoir retrouver son équilibre. Une peur animale s’empara du garçon ; il poussa un hurlement, mais son cri mourut sous les trombes d’eau glaciale qui déjà retombaient sur lui et lui remplissaient la bouche et les poumons. Il lâcha le mât, fut projeté vers l’avant, mais fut arrêté par la fine corde qui le retenait au poteau, ballotté d’un côté et de l’autre. L’eau finit par refluer, le navire se stabilisa et Will se retrouva au milieu du pont, battant toujours des bras et des jambes. Evanlyn était près de lui et c’est ensemble qu’ils regagnèrent tant bien que mal leur place où, faute de mieux, ils s’agrippèrent de nouveau au mât.
Des lames impressionnantes s’élevèrent encore au-dessus d’eux, puis retombèrent en cascade sur le pont, moins brutales que la fois précédente.
L’équipage était déjà en train d’écoper à l’aide de seaux. Erak et Svengal, qui se tenaient à l’endroit le plus exposé à la tempête, s’étaient eux aussi attachés de chaque côté du gouvernail — une rame énorme, deux fois plus large que les autres, dont on se servait par gros temps afin d’aider les rameurs à diriger le navire. Ce jour-là, il fallait bien la force de deux hommes pour la manœuvrer.
Dans le creux de la vague, le vent soufflait moins violemment. Will frotta ses yeux pleins de sel, toussa et vomit de l’eau de mer. Il se tourna vers Evanlyn, qui l’observait d’un air terrifié. Il sentait qu’il aurait fallu la rassurer, mais lui-même était si affaibli qu’il n’y avait rien qu’il puisse dire ou faire.
Une nouvelle lame fondit sur eux puis se dressa, plus haute que les murailles du château de Montrouge. Voyant le navire partir lentement à l’assaut de la vague, Will, horrifié, colla son visage contre le mât et Evanlyn l’imita.
Tandis que Le Loup des Vents montait inéluctablement sur les flots, les hommes ramaient sans relâche, se démenant pour tenter de le faire passer au-dessus de la crête, luttant contre les forces combinées du vent et de la mer. Cette fois, Will eut le sentiment que la bataille était perdue d’avance ; et, quand le navire partit à la renverse, le garçon ouvrit des yeux épouvantés à l’idée du désastre imminent. La vague se lova sur elle-même avant de venir s’écraser sur le bateau, envoyant le garçon rouler sur le pont. À tâtons, il chercha à s’agripper à la corde qui le retenait au poteau. Les eaux déferlèrent sur eux, la proue s’inclina et le drakkar, presque à la verticale, dégringola dans le creux de la vague, se vidant dans le même temps de l’eau qui menaçait de l’engloutir. À présent trop faible pour crier, Will gémit doucement et rampa jusqu’au mât. Il regarda Evanlyn et lut dans les yeux de la jeune fille une terreur semblable à la sienne. Ils ne survivraient pas à pareille épreuve, c’était impossible !
Le Loup des Vents s’écrasa au creux de la vague, s’engouffrant entre d’immenses murs d’eau qui rejaillirent de chaque côté de la coque. La charpente vibra, secouée par le roulis, puis le drakkar tangua et finit par se redresser.
— Le bateau tient l’choc ! hurla Svengal.
Erak hocha la tête d’un air sombre. La situation avait beau être terrifiante, le navire était conçu pour affronter une mer aussi démontée ; mais même un drakkar skandien connaissait des limites, et le capitaine savait que, s’ils les atteignaient, ils mourraient tous.
— On a bien failli y passer ! lança-t-il. Y va falloir virer d’bord et courir vent arrière, ajouta-t-il.
Svengal acquiesça, sans cesser de regarder droit devant, face aux rafales et aux embruns, les yeux plissés.
— Just’après celle-là !
La vague suivante était moins haute que la précédente… mais c’était une question de point de vue. Les deux Skandiens s’agrippèrent plus fermement au manche de la rame. Une montagne d’eau se dressait devant eux et le navire, en équilibre précaire, reprit son ascension.
— Ramez, bon sang ! Un peu d’cran ! mugit Erak en s’adressant aux rameurs.
— Oh non ! Ça va pas recommencer ! gémit Will en sentant la proue du bateau se lever à nouveau.
À bout de nerfs, le garçon ne désirait qu’une seule chose : que tout s’arrête. S’il le fallait, se disait-il, qu’ils laissent le bateau s’enfoncer dans les bas-fonds, et qu’on en finisse, une bonne fois pour toutes. Que cesse enfin cette implacable terreur. S’apercevant qu’Evanlyn sanglotait, il passa un bras autour de ses épaules afin d’apaiser ses craintes, mais ne put se résoudre à en faire davantage.
Le navire, dont les mouvements lui étaient maintenant familiers, grimpa, encore et encore, puis la crête se rompit et l’eau fondit sur eux dans un grand fracas. L’avant du bateau s’écrasa contre la vague et bascula brusquement. La gorge de Will était si irritée qu’il n’arrivait plus à crier et ses forces l’abandonnaient ; il laissa simplement échapper un léger sanglot tandis que Le Loup des Vents, au creux de la vague, fendait encore les flots. Le Jarl hurla des consignes aux rameurs — il ne leur restait que peu de temps pour virer de bord avant la prochaine lame.
— À tribord ! rugit-il, tout en indiquant la direction à prendre au cas où les hommes installés à l’avant ne l’entendent pas.
Les rameurs calèrent leurs pieds contre les planches qui leur servaient d’appui ; ceux de la rangée de droite ramenèrent leurs rames vers eux, et ceux de gauche poussèrent les leurs vers l’avant. Le bateau prit de la hauteur et Erak cria un nouvel ordre :
— Maint’nant !
Les pales des rames plongèrent dans l’eau et, tandis que les uns poussaient et que les autres tiraient, Erak et Svengal s’appuyèrent de tout leur poids sur le gouvernail. L’étroit navire pivota aisément, quasiment sur place, amenant l’arrière du navire dos au vent.
— Et maint’nant, tous ensemble !
Les rameurs obéirent avec ardeur. S’ils voulaient éviter d’être engloutis, le capitaine devait d’abord s’assurer que la vitesse du navire soit légèrement supérieure à celle des vagues. Il jeta un coup d’œil vers ses deux captifs recroquevillés contre le mât ; ils avaient l'air bien mal en point. Mais Erak les oublia aussitôt pour reprendre sa surveillance et garder le cap. La moindre petite erreur de sa part, et le drakkar dévierait de sa course — ce serait la mort assurée. Ils naviguaient à présent avec plus d’aisance, il en était conscient, mais ce n’était cependant pas le moment de se laisser distraire.
Pour Will et Evanlyn, rien ne semblait avoir changé : le navire n’avait pas cessé de plonger, de se redresser et d’avancer de crête en creux, s’élevant parfois à plus de quinze mètres à la verticale. Puis Will se rendit compte que les secousses se faisaient moins brutales. Ils couraient maintenant sur le dos des flots, et non plus face à la tempête. Des embruns et des gerbes d’eau continuaient de les frapper à intervalles réguliers mais le jeune Rôdeur n’avait plus la sensation de glisser vers l’arrière. Voyant que le drakkar paraissait se stabiliser, le garçon se remit à espérer, en songeant qu’ils avaient peut-être une petite chance de survivre.
Mais cette chance était bien mince. Car chaque fois qu’une nouvelle vague les dépassait, la même peur panique remontait en lui, et le garçon, l’estomac noué, croyait leur dernière heure venue. Il prit Evanlyn dans ses bras, sentit ceux de la jeune fille s’enrouler autour de son cou et sa joue glacée se poser contre la sienne. Blottis l’un contre l’autre, les deux jeunes gens parvinrent à reprendre courage. Evanlyn laissait échapper de petits gémissements terrifiés et Will, non sans surprise, s’aperçut que lui aussi n’arrêtait pas de marmonner de façon incompréhensible — appelant à l’aide Halt, Folâtre, ou tous ceux qui auraient pu lui porter secours, s’ils avaient pu l’entendre. Et pourtant, vague après vague, le navire tint bon. Leurs tourments s’apaisèrent, cédant la place à une éprouvante sensation d’épuisement, et le garçon finit par s’endormir.
Durant sept jours, le drakkar dériva vers le sud, quittant la mer des Étroits pour se retrouver aux abords de l’Océan des Confins. Will et Evanlyn, trempés, éreintés et grelottant de froid, restèrent recroquevillés au pied du mât. La perspective d’un éventuel désastre les paralysait encore d’effroi et ils ne parvenaient pas à chasser cette pensée de leur esprit.
Le huitième jour, un soleil pâle et délavé fit une percée entre les nuages. Les violents ballottements cessèrent et le navire se remit à naviguer paisiblement à la surface des flots.
Erak, la barbe et les cheveux crénelés de sel, tira la grande rame vers lui afin de virer de bord ; le drakkar décrivit une belle courbe et se retrouva une nouvelle fois face au nord.
— On repart vers l’Cap des Abris ! ordonna-t-il à son équipage.

1- Terme scandinave servant à désigner un seigneur ou un chef de guerre.
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